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À mon mari, Samwise,

  Mon geek préféré

  Qui est aussi le plus beau nerd du monde
 
 
 
 
 
Ne te moque pas des premiers de la classe. Un jour ou l’autre, tu finiras par travailler pour l’un d’eux.
Charles J. Sykes
 
Seules deux choses sont infinies : l’univers et la stupidité de l’homme. Et encore, je ne suis pas sûr de la première !
Albert Einstein
Chapitre premier
— Tu pourrais au moins attendre que j’aie ouvert la fenêtre pour secouer ce truc ! s’exclama Iris en me regardant méchamment, tandis que je soulevais mon tapis tressé pour le taper contre le mur. Il y a tellement de poussière que j’arrive à peine à respirer !
Je laissai tomber le tapis d’un air coupable. Comme la poussière ne me dérangeait pas, j’oubliais parfois que les autres avaient besoin de respirer.
— Désolée. Ouvre la fenêtre. Je vais le secouer dehors.
L’air exaspéré, Iris entreprit d’ouvrir la fenêtre à guillotine le plus haut possible. Je l’aidai. Aussitôt, une bouffée d’air chaud estival emplit la pièce, suivie de bruits de klaxons, de musique assourdissante et des rires des gamins du quartier, occupés à fumer de l’herbe dans l’allée derrière Le Voyageur. Il flottait dans l’atmosphère une impression de légèreté, un brin d’excitation, comme si une fête allait éclater au beau milieu de la rue.
Je m’appuyai contre le rebord de la fenêtre et fis signe de la main à l’un des garçons qui me regardait. Son vrai nom était Chester, mais il se faisait appeler Chit. Depuis quelques semaines, ses potes et lui étaient devenus des habitués des alentours du bar. Comme ils n’avaient pas l’âge pour entrer, ils traînaient derrière et s’arrangeaient pour obtenir les restes du grill. Je les aimais bien. Ils ne payaient pas de mine, mais ils avaient le mérite de ne pas causer de problèmes.

  Ce n’étaient pas des voyous, ni des junkies. Ils faisaient même fuir beaucoup d’indésirables.
Chit me rendit mon salut.
— Hé Menolly ! Ça boume, chérie ?
Je ne pus m’empêcher de sourire. Malgré les apparences, j’étais beaucoup, beaucoup plus vieille que lui. Bien sûr, il ne le savait pas et, comme un grand nombre de HSP que j’avais rencontrés, il draguait toutes les femmes en dessous de quarante ans, surtout les Fae. Il ne semblait pas se soucier du fait que j’étais à moitié humaine et un vampire par-dessus le marché. Il me traitait comme n’importe quelle autre fille du coin.
— C’est le ménage de printemps, lui répondis-je.
Après un ultime signe de la main, je reportai mon attention sur Iris qui s’occupait d’une vieille malle de l’ancien monde, dissimulée dans un coin de la pièce. À présent que tout le bâtiment du Voyageur m’appartenait, j’avais décidé de nettoyer certaines chambres au-dessus du bar pour les louer. Mes sœurs et moi pourrions les meubler et les proposer à des visiteurs outremondiens. Cela constituerait une nouvelle source de revenus.
Même si la Cour et la Couronne avaient recommencé à nous payer, l’argent sortait plus vite de notre compte en banque qu’il y entrait. Surtout depuis que nous avions engagé Tim Winthrop pour s’occuper du réseau informatique de la communauté surnaturelle.
Le premier étage du Voyageur comportait dix pièces, dont deux salles de bains. Visiblement, aucune n’avait servi depuis des années. Les ordures et la poussière recouvraient le tout. Avec l’aide d’Iris, j’avais déjà terminé de nettoyer une chambre, mais ça nous avait pris deux nuits pour trier toutes les boîtes remplies de journaux et de vieux vêtements. M’étirant de tout mon long, je secouai la tête.
— Quel bordel !
La pièce avait fait office de débarras. Sûrement une idée de Jocko qui n’avait pas été le propriétaire le plus organisé du Voyageur. Malheureusement, le petit géant avait connu une triste fin entre les mains de Luc le Terrible, un démon des Royaumes Souterrains. Quand il était encore vivant, Jocko habitait en ville dans un appartement de l’OIA. J’étais presque sûre qu’il n’avait jamais dormi ici. Après tout, nous n’avions découvert aucun vêtement de géant nulle part. Du moins, pas encore. En tout cas, il semblait évident qu’une femme outremondienne avait vécu ici pendant quelque temps car il restait beaucoup de ses affaires. J’avais reconnu le tissage des différentes tuniques. Rien à voir avec les techniques terriennes.
Iris ricana.
— Il n’y a pas d’autre mot, c’est vrai. Allez, bouge ton petit cul d’albinos et viens m’aider à déplacer cette malle !
Les mains sur les hanches, elle me désigna la caisse en bois d’un signe de la tête. Elle avait retiré tous les journaux qui la recouvraient. Sortant de mes pensées, je soulevai la malle d’une main et la portai sans effort jusqu’au centre de la pièce. L’avantage d’être un vampire. Je possédais une force surhumaine. Je n’étais pas beaucoup plus grande qu’Iris ; je n’atteignais même pas le mètre soixante, soit à peine trente centimètres de plus qu’elle. Pourtant, j’étais capable de soulever une créature cinq fois plus lourde.
— Où diable se cachent tes sœurs ? Elles ne devaient pas nous aider ?
La Talon-Haltija, esprit de maison finlandais, balaya une toile d’araignée de son front, y laissant une traînée grisâtre. Elle avait relevé ses cheveux longs jusqu’aux chevilles en une queue-de-cheval avant de l’enrouler en un épais chignon pour éviter qu’ils la gênent. Elle portait un short en jean avec une chemise à carreaux rouge et blanc nouée sous la poitrine. Une paire de tennis bleue venait compléter son ensemble « fille de la campagne ».
— Elles nous aident à leur façon, dis-je en souriant. Camille est allée acheter d’autres produits ménagers et notre repas. Et Delilah nous cherche une camionnette pour pouvoir jeter tout ça.
J’avais confié le bar à Chrysandra pour la soirée. Elle savait où je me trouvais et c’était ma meilleure serveuse. De plus, Luke était derrière le comptoir. Il saurait s’occuper de la vermine en cas de problème. Et comme d’habitude, Tavah surveillait le portail au sous-sol.
— À leur façon, mon œil ! marmonna Iris, avec néanmoins un sourire éclatant. (Elle avait de bonnes dents, pas de doute.) Voyons voir ce que contient cette vieille malle. Avec notre chance, on n’y trouvera que des cadavres de rats !
— Si c’est le cas, n’en parle surtout pas à Delilah ! Elle voudra jouer avec ! (Je m’agenouillai près d’elle pour examiner la serrure.) On va avoir besoin d’un passe-partout si tu ne veux pas que je la brise.
— Pas besoin de clé, dit Iris. (Elle inséra avec dextérité une épingle à cheveux dans le trou et se mit à murmurer une incantation. Quelques secondes plus tard, le verrou s’ouvrit. Quand je lui jetai un regard effaré, elle se contenta de hausser les épaules.) Quoi ? Je peux forcer les serrures basiques, c’est tout. La vie est plus simple quand on n’a pas à s’inquiéter de finir enfermée derrière des barreaux.
— Tout à fait d’accord, acquiesçai-je en soulevant le couvercle.
Le bois craqua doucement et un léger parfum de cèdre emplit l’air ambiant. Je n’avais pas besoin de respirer, mais je pouvais toujours sentir les odeurs, du moins, quand je le décidais, comme cette fois où je la laissai m’envahir. Un mélange de tabac et d’encens rendait le tout poussiéreux, une ambiance qui n’était pas sans rappeler celle d’une vieille bibliothèque remplie de reliures en cuir et de meubles en chêne. Un peu comme notre salon en Outremonde.
Iris jeta un coup d’œil à l’intérieur.
— Ça alors !
J’observai à mon tour les entrailles de la malle. Pas de rat mort. Ni de pierres précieuses ou de bijoux. À la place, il y avait des vêtements, plusieurs livres et ce qui ressemblait à une boîte à musique. Je la soulevai délicatement du coussin de robes sur lequel elle avait été déposée. Le bois venait sans nul doute d’Outremonde.
— De l’arnikcah ! murmurai-je en l’examinant de plus près. Ça vient d’Outremonde.
— J’avais compris, rétorqua Iris en se penchant vers moi.
Le bois d’arnikcah était dur, sombre et épais, pourvu d’un lustre naturel, il étincelait lorsqu’on le polissait. Facile à reconnaître grâce à ses tons bordeaux, sa couleur se situait entre l’acajou et le rouge cerise.
La boîte était fermée par une charnière en argent. Je l’ouvris doucement et soulevai le couvercle où un petit cabochon péridot incrusté brillait. Le tintement des premières notes de musique retentit. Il ne s’agissait pas de flûte de Pan, mais d’une flûte en argent qui rappelait les chants des oiseaux des bois à l’approche du crépuscule.
Iris ferma les yeux pour mieux savourer la mélodie. Quand celle-ci s’arrêta, la jeune femme se mordit la lèvre.
— C’est magnifique !
— Oui. (J’observai l’intérieur.) Ma mère avait une boîte comme celle-ci. Père la lui avait offerte. Je ne sais pas ce qu’elle est devenue. Camille s’en souvient sûrement. L’air est très connu en Outremonde. C’est une berceuse.
L’intérieur de la boîte à musique était doublé d’un velours chamarré que j’avais déjà vu sur les jupes de certaines femmes de la Cour. Le tissu couleur prune avait pris l’odeur du bois d’arnikcah.
Passant les doigts sur la pierre fine, je frissonnai, envahie par un sentiment de tristesse intense. La mélodie recommença, succession de trilles au cœur de cette pièce empoussiérée. Les yeux fermés, je me laissai emporter vers le passé, vers les longues nuits d’été de ma jeunesse, lorsque je dansais dans les champs pendant que Camille récitait ses sorts à la lune et que Delilah chassait les papillons sous sa forme féline. Tout ça me paraissait bien loin désormais.
Iris examina la boîte à son tour.
— Regarde, il y a un médaillon.
Après avoir délicatement déposé la boîte à terre, je m’emparai du médaillon en forme de cœur. Il était en argent, orné de gravures de roses et de vignes. À peine effleurai-je le rebord qu’il s’ouvrit, révélant une photo et une mèche de cheveux. La photo était terrienne, mais elle représentait un elfe. Un homme. La mèche de cheveux, elle, était extrêmement claire, presque couleur platine. Pourtant, elle semblait naturelle. Elle n’avait pas été décolorée. Je la tendis à Iris.
Elle la serra au creux de sa main et réfléchit intensément.
— Quel joli pendentif ! Je me demande à qui il appartient.
— Je n’en ai pas la moindre idée, répondis-je. Qu’est-ce qu’il y a d’autre dans la malle ?
Iris souleva les livres et la pile de vêtements. Les livres avaient visiblement été écrits sur Terre : Vivre sur Terre pour les nuls et L’Anglais américain à l’usage des elfes. Et les vêtements étaient ceux d’une femme : une tunique, plusieurs paires de leggings, une ceinture, une veste, une brassière. Je pris le sous-vêtement dans mes mains. Sa propriétaire avait vraiment de tout petits seins. Le tissu était de fabrication elfique.
Sous les vêtements, au fond de la malle, se trouvait un journal intime. Je l’ouvris à la première page. On pouvait y lire « Sabele » en écriture manuscrite. Le nom avait été rédigé en alphabet romain, mais le reste du journal était en Melosealfôr, un langage Crypto d’Outremonde aussi beau que rare. Je savais le reconnaître, mais je ne le lisais pas. Ça, c’était la spécialité de Camille.
— On dirait un journal intime, remarqua Iris en le feuilletant. Je me demande… (Elle se leva pour jeter un coup d’œil dans la pièce, soulevant des tas de détritus.) Hé ! Il y a un lit ici ! Et une penderie dans le coin. Tu paries que c’était une chambre ? Celle de la propriétaire du pendentif et du journal ?
J’observai la pile de vieux magazines et de journaux, les vieux cartons jaunis.
— Nettoyons d’abord ce bordel. On va tout mettre dans la pièce d’à côté pour l’instant. Je veux juste voir ce qu’il y a dessous.
Tandis que je remettais la boîte à musique et les vêtements dans la malle, j’entendis des rires résonner dans le hall d’entrée depuis l’escalier. Quelques instants plus tard, ma sœur Camille se tenait devant la porte, flanquée de ses deux hommes.
— Pizzas ! s’exclama Camille en entrant dans la pièce, enjambant un tapis roulé.
Comme d’habitude, sa tenue ne passait pas inaperçue : jupe en velours noir, bustier couleur prune et talons aiguilles. Morio la suivait de près avec cinq cartons de pizzas dans les bras. Derrière lui, Flam dépassait tout le monde, l’air intrigué, mais pas très content de se trouver parmi nous.
Iris se releva d’un bond avant de s’essuyer les mains sur son short.
— J’ai tellement faim que je pourrais manger un cheval !
— Tais-toi. Flam pourrait te prendre au mot ! dit Camille tout en adressant un regard taquin au dragon.
Sous ses apparences de grand homme aux cheveux argentés, Flam était en fait un dragon blanc argenté. Il mangeait des chevaux, des vaches et quelques chèvres. Il aimait aussi nous faire savoir qu’il mangeait des humains, mais aucun d’entre nous ne le prenait au sérieux. Toutefois, j’avais le sentiment qu’on pouvait lui attribuer certaines disparitions inexpliquées. Mais Flam n’était pas seulement un dragon qui pouvait prendre forme humaine. Il était aussi le mari de ma sœur. Enfin, l’un d’entre eux.
L’autre, c’était Morio, un Yokai-kitsune ou démon renard japonais. Même s’il n’était pas aussi grand que Flam, il était doté d’un charme tout en finesse avec sa queue-de-cheval qui retombait sur ses épaules et son ombre de moustache et de barbe. Camille avait également un troisième amant : Trillian, un Svartan, qui avait disparu depuis trop longtemps. Je savais qu’elle s’inquiétait beaucoup pour lui.
— Ne commence pas avec mes habitudes alimentaires, femme ! rétorqua Flam en lui tapotant légèrement l’épaule.
Il se serait contenté d’offrir un aller simple pour le royaume du charbon à tout autre que Camille pour une telle remarque. On dit que l’amour rend aveugle, mais il avait surtout permis à Flam de développer une patience surhumaine.
Je fronçai les sourcils en voyant les pizzas. J’aurais donné n’importe quoi pour pouvoir en manger. Pour pouvoir manger tout court. J’avais besoin de sang pour vivre. Pourtant, ce régime n’était pas des plus savoureux. Toujours salé. Jamais de sucre.
Soudain, Morio me tendit une bouteille isotherme. Ses yeux avaient un éclat particulier.
— Je n’ai pas soif, lui dis-je.
Le sang en bouteille, je préférais m’en passer. C’était un peu comme la bière sans alcool. Il me nourrissait, mais on ne pouvait pas appeler ça de la grande cuisine. Alors, quand je n’avais pas faim, je n’y touchais pas.
— Bois, insista-t-il.
Je penchai la tête sur le côté.
— Qu’est-ce que tu as derrière la tête ?
Sans me faire prier plus longtemps, j’ouvris la bouteille isotherme. Le sang n’avait pas l’odeur du sang, mais celle de… d’ananas ? J’en approchai les lèvres avec prudence. Tout autre liquide que le sang me donnait d’affreuses crampes d’estomac. Toutefois, à mon grand étonnement et bonheur, même si c’était du sang qui coulait dans ma gorge, j’avais la sensation de boire du lait de coco mélangé à du jus d’ananas. J’observai intensément la bouteille isotherme avant de reporter mon attention sur Morio.
— C’est pas vrai ! Tu as réussi !
— On dirait bien, répondit-il tout sourires. J’ai enfin trouvé le bon sortilège. Alors, j’ai pensé qu’une piña colada serait un bon début.
Depuis quelque temps, Morio cherchait le moyen de donner la saveur des aliments qui me manquaient au sang que je buvais.
— Eh bien, ça a marché !
Dans un éclat de rire, je m’assis sur le rebord de la fenêtre, une jambe relevée contre ma poitrine. À chaque gorgée, mes papilles gustatives faisaient la danse de la joie. Je pris soudain conscience que ça faisait plus de douze ans que je n’avais pas goûté autre chose que du sang.
— Je suis tellement contente que je pourrais t’embrasser !
— Ne te gêne pas, me lança Camille avec un clin d’œil. Il est doué.
Ricanant, je reposai la bouteille isotherme avant de m’essuyer soigneusement la bouche. Je préférais éviter de me balader avec des éclaboussures de sang sur le visage, comme un monstre assoiffé.
— Avec tout le respect que je dois à ton cher mari, je te laisse le soin de l’embrasser toi-même. Il n’est pas vraiment mon genre, remarquai-je en faisant un clin d’œil à Morio. Ne le prends pas mal.
— Pas du tout, répondit-il avec un sourire. La prochaine fois, j’essaierai avec de la soupe. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
— Voyons… Bœuf et légumes ? Ce serait génial ! (Plus heureuse que je l’avais été depuis un bout de temps, je jetai un coup d’œil à la pièce.) Pendant que vous mangez vos pizzas, je vais commencer à ranger un peu. Iris et moi avons trouvé quelque chose de bizarre. Ne jetez rien qui aurait pu se trouver dans une chambre ou qui aurait pu appartenir à une elfe.
J’empilai des magazines dans un carton et les portai à l’extérieur, les stockant dans une pièce de l’autre côté du hall. Peu intéressé par les pizzas, Flam vint m’aider, suivi de Morio. Iris et Camille, elles, s’installèrent sur un banc et attaquèrent l’hawaiienne.
Pendant que nous travaillions, Camille s’arrêtait de manger de temps en temps pour me tenir au courant de ce que j’avais raté pendant la journée. À l’approche du solstice d’été, ma période d’éveil avait été drastiquement raccourcie. Huit heures tout au plus. Autant dire que j’attendais l’automne et l’hiver avec impatience. J’en avais marre d’aller au lit à 5 h 30 !
— On a enfin reçu les faire-part de mariage de Jason et Tim. Ils ont décidé de l’organiser la nuit. Comme ça, Erin et toi pourrez être présentes.
Elle attrapa une nouvelle part de pizza et la porta à ses lèvres, laissant les fils de mozzarella couler dans sa bouche.
— Je suis contente qu’ils se marient. Ils forment un beau couple.
Tim avait gagné mon respect lorsque j’avais transformé sa meilleure amie, Erin, en vampire. J’avais juré que je ne le ferais jamais, mais je n’avais pas pu la laisser mourir. Et c’était elle qui avait pris la décision. Voilà comment je me retrouvais avec une fille qui semblait plus vieille que moi… Tim était toujours son meilleur ami. Il nous avait aidés lorsque nous avions le plus besoin de lui. Depuis, mon respect pour lui n’avait fait que s’amplifier.
— Au fait, repris-je, Erin va vendre La Courtisane Écarlate à Tim. Comme elle ne peut pas y travailler la journée, il va prendre la relève. Maintenant qu’il a son diplôme, il va y ouvrir une entreprise de dépannage informatique.
— Je sais, il me l’a dit, répondit Camille. Je serai triste de ne plus voir Cleo Blanco… même si je n’ai jamais pensé que le costume lui allait. Il est bien plus beau en homme. En revanche, il était doué pour le play-back de Marylin Monroe. (Elle s’humecta les lèvres avant de continuer.) Oh j’oubliais ! Wade a appelé juste avant qu’on parte de la maison. Il doit te parler, apparemment. Je lui ai dit de passer au bar. Il ne devrait pas tarder.
Merde. Je n’avais pas la moindre envie de discuter avec Wade. On se prenait souvent la tête en ce moment et dans ce genre de cas, la distance ne pouvait qu’être une bonne chose. Je ne savais pas s’il s’agissait de la chaleur estivale ou du trop-plein de sommeil, mais on s’énervait pour un rien et le problème n’avait pas l’air de s’arranger.
— Génial, marmonnai-je. Flam, tu peux m’aider à porter ce tapis ? Je peux le soulever, mais il est trop long, je n’arrive pas à le transporter.
Flam se saisit aussitôt d’une extrémité du tapis persan enroulé et la mit sur son épaule. Je fis de même de l’autre côté. Nous le portâmes ainsi au bout du couloir avant de le jeter sur la montagne de débris qui s’accumulaient.
— Où est Delilah ? Il faut déplacer tout ça avant que ça prenne feu. Une étincelle et on crame tous !
Je donnai un coup de pied au tapis qui tressauta.
— Patience, patience ! me souffla Flam. Pour le moment, je vais jeter un sort de givre. Si je recouvre tout de gel, ça prendra feu moins facilement.
— Oui, mais ça deviendra un lit de moisissures, grognai-je. Bah, vas-y après tout. Au moins, je ne m’inquiéterai pas pour le feu.
Une heure plus tard, nous avions retiré de la pièce tout ce qui semblait ne pas en faire partie. Nous avions mis au jour un lit, une penderie, une malle, un bureau, une bibliothèque et un rocking-chair. Tout portait à croire que l’occupante des lieux avait été une elfe.
— Qui habitait ici ? demanda Camille en attrapant les restes de la deuxième pizza.
Flam et Morio avaient rejoint ma sœur et Iris pour manger. Les trois autres pizzas seraient bientôt de l’histoire ancienne. Je haussai les épaules.
— Je n’en ai pas la moindre idée. L’OIA ne m’a jamais dit qui s’occupait du Voyageur avant Jocko.
Iris s’assit dans le rocking-chair et passa la main sur l’accoudoir lustré.
— Est-ce qu’on pourrait obtenir cette information ?
— Non, répondit Camille en secouant la tête. Même si l’organisation a repris ses activités, la plupart des dossiers ont été perdus pendant la guerre civile.
— Oui, confirmai-je. Tout l’ancien personnel a été arrêté ou viré, selon son degré de loyauté envers Lethesanar. Sauf, étrangement, le chef de l’OIA. Père nous avait prévenues qu’il était agent double mais, à l’époque, j’avais eu du mal à y croire.
— Et Jocko est mort. Il ne peut plus nous aider, poursuivit Camille. Et tes serveurs ? Ils pourraient être au courant de quelque chose ?
— J’en doute, mais ça me donne une idée. (Je me relevai d’un bond avant de me diriger vers la porte.) Je reviens tout de suite. En attendant, continuez à fouiller les placards et le bureau. Essayez de trouver des indices. Oh et regardez sous le matelas aussi.
Je dévalai l’escalier. Chrysandra et Luke avaient commencé à travailler là après la mort de Jocko. Cependant, il restait une personne qui se souvenait du géant : Peder, le videur de jour. Je parcourus le carnet d’adresses que nous gardions derrière le bar, décrochai le téléphone et composai rapidement le numéro.
Peder était aussi un géant, mais contrairement à Jocko qui avait été la bête noire de sa famille, Peder, lui, était dans la moyenne de poids et de taille de son espèce. Il décrocha au bout de trois sonneries.
— Ui ?
Son anglais était assez limité et son accent atroce. Heureusement, je parlais le calouk, le dialecte commun utilisé par les espèces les plus brutales d’Outremonde.
— Peder, c’est Menolly, dis-je lentement tandis que je traduisais mes pensées en calouk. Je sais que tu travaillais pour Jocko. Est-ce que, par hasard, tu te souviendrais du nom de la personne qui s’occupait du bar avant lui ? Est-ce qu’il s’agissait d’une elfe ? Son nom devait être…
— Sabele, finit-il pour moi. Ouais, Sabele s’occupait bien du bar avant Jocko. Elle est retournée en Outremonde. Elle a disparu sans explication.
Disparu ? Ça me semblait bizarre après avoir vu le pendentif et le journal intime.
— Qu’est-ce que tu veux dire par « disparu » ?
— Elle a démissionné. C’est Jocko qui me l’a dit quand il est arrivé.
Quelque chose clochait. Même si je ne doutais pas de la sincérité de Peder, ça ne signifiait pas qu’il me disait la vérité. Après tout, les géants n’étaient pas connus pour leur intelligence et Peder ne semblait pas le plus futé de son espèce.
— Tu es sûr ? J’ai trouvé des affaires à elle au-dessus du bar en nettoyant l’une des pièces. Je doute qu’elle les ait laissées derrière elle.
— C’est ce que Jocko m’a dit. Il a dit… que l’OIA lui avait dit que Sabele avait déserté son poste. Elle était très gentille, tu sais. Je l’aimais bien. Elle ne se moquait jamais de moi.
À son ton, je compris que Peder avait la même sensibilité extrême que Jocko. Contrairement aux trolls ou aux ogres, les géants se révélaient très sensibles. Le fait d’être un lourdaud n’avait apparemment rien d’incompatible.
— Tu sais si elle avait des amis dans le coin ? Un petit ami peut-être ? Ou un frère ? demandai-je quand la photo de l’elfe dans le pendentif me revint en mémoire.
— Un petit ami ? Oui, elle en avait un. Il venait souvent au bar. Je pensais qu’ils étaient retournés ensemble en Outremonde pour se marier. Laisse-moi réfléchir… (Au bout d’un moment, Peder soupira.) Je ne me souviens que de son prénom : Harish. Oh et son nom de famille, à elle, était Olahava. Ça t’aide un peu ?
— Oui, répondis-je en notant rapidement les noms, bien plus que tu l’imagines. Merci Peder. Au fait, tu fais du bon boulot. Je l’ai tout de suite remarqué.
Les compliments faisaient toujours plaisir. Même aux géants.
— Merci patronne ! s’exclama-t-il d’un ton joyeux.
Tandis que je reposais le combiné, la porte s’ouvrit pour laisser apparaître Wade. Ses cheveux peroxydés semblaient encore plus blancs que d’habitude et il avait enlevé les lunettes derrière lesquelles il se cachait toujours. Il portait un pantalon en skaï sorti de je ne sais où avec un tee-shirt blanc. Le tout était complété par une large ceinture en cuir noir brillant, ornée d’œillets en métal qu’il portait taille basse. Je clignai des yeux. Depuis quand s’habillait-il en punk ?
Avant d’être transformé en vampire, Wade Stevens était psychiatre. À présent, il dirigeait les Vampires Anonymes, un groupe d’entraide pour les nouveaux vampires. Il était devenu mon premier ami vampire quand Camille avait insisté pour que j’y participe. Pourtant, ces derniers temps, il était irritable et cassant et je n’avais pas l’intention de gaspiller mon énergie à comprendre pourquoi. J’avais assez de problèmes comme ça sans ajouter un vampire lunatique à la liste. Il ne fallait pas compter sur moi pour le réconforter. Sa mère s’en chargeait très bien. En fait, sa mère, également vampire, était une des raisons pour lesquelles j’avais cessé de sortir avec lui. Elle avait été l’antidote parfait à toute forme d’attirance que j’avais pu ressentir à son égard. Il s’appuya contre le bar.
— Il faut qu’on parle.
— Je suis occupée, rétorquai-je. (Je n’avais pas l’habitude de me défiler, mais je n’avais aucune envie qu’il gâche ma bonne humeur.) Ça ne peut pas attendre ?
— Non. Il faut qu’on parle tout de suite, répondit-il avec les yeux rouges.
Aucune patience.
— OK. Allons derrière. Je ne veux pas que les clients nous entendent.
Je le conduisis dans mon bureau avant de fermer la porte derrière nous.
— Bien. Qu’est-ce qui est si important que ça ne puisse pas attendre quelques heures ? Voire quelques jours ?
J’attendis qu’il réponde, mais il garda le silence. Énervée, je fis mine de retourner m’occuper du bar. Aussitôt, il me barra le chemin d’un bras.
— OK, je ne sais pas comment te le dire, alors je vais aller droit au but. J’ai retourné tout ça dans ma tête pendant des semaines, pourtant, je n’ai toujours pas trouvé le meilleur moyen de te l’annoncer. Je dois mettre de la distance entre nous. Sinon, tu vas ruiner mes chances de devenir le régent du domaine vampirique du Nord-Ouest.
Je le regardais sans vraiment le voir. Je n’en croyais pas mes oreilles !
— Tu plaisantes ?
— Non, dit-il en me réduisant au silence d’un geste. Je te demande de quitter les Vampires Anonymes sans faire d’histoires. Ne viens plus aux réunions. Ne me contacte plus en public… Toutes nos communications devront se faire en privé. Tu es devenue un poids, Menolly. Pour moi et pour le groupe.
Chapitre 2
Je l’observais intensément. Un poids ? Qu’essayait-il de me dire ?
— J’espère que tu plaisantes ! Où sont passés nos projets ? Tu t’en souviens ? Ceux où je devenais ton second si tu gagnais ? Et tous ces discours à propos de créer une police vampirique de l’ombre pour traquer les vampires hors-la-loi ? Ils se sont tous envolés en fumée ?
Wade évitait de croiser mon regard.
— Je sais, je sais. Mais il faut faire face à la réalité. Ta présence au sein des Vampires Anonymes a divisé le groupe. La moitié des membres souhaite ta mort et l’autre te vénère comme une déesse. Au sein de la communauté vampirique, ton nom est devenu synonyme d’ennuis. Menolly, tu me ferais perdre beaucoup trop de voix…, dit-il d’un ton suave avant de donner un coup de poing dans le mur près de moi. Si je ne gagne pas ces élections, Terrance deviendra régent. Alors, tout ce pourquoi nous nous sommes battus disparaîtra.
Je l’observai longuement, me demandant où il était allé chercher ce nouvel aspect désagréable de sa personnalité. D’habitude, Wade était d’un naturel aimable et posé. Que s’était-il passé ? Dans mon cœur, je connaissais déjà la réponse. Depuis que les vampires terriens avaient commencé à sortir du placard, ils s’étaient regroupés et choisissaient des meneurs pour les représenter. Le poste de régent du domaine du Nord-Ouest venait tout juste d’être créé. Wade voulait s’en emparer. Plus que tout.
— OK, dis-je en ouvrant la porte si fort qu’un gond se brisa. Alors va-t’en ! Je ne vous embêterai plus, toi et ton foutu groupe. En ce qui me concerne, vous pouvez brûler en enfer. Et n’oublie surtout pas de prendre ta mère sous le bras.
La surprise que je lus sur son visage me fit beaucoup de bien. J’espérais lui avoir fait mal. Très mal. Personne ne se servait de moi pour me rejeter au dernier moment. Plus tôt il s’en rendrait compte, mieux ce serait.
— Menolly, ne sois pas comme ça, reprit-il d’une voix douce.
Il aurait pu fondre en larmes que je n’aurais pas réagi.
— Ne sois pas comment ? Tu me fous à la porte de ton groupe, tu me dis que tu ne veux pas être vu avec moi ! Tu t’attendais que je fasse un sourire et te remercie ? Réveille-toi, dis-je en pointant la porte du doigt. Dégage.
— Je savais que tu serais en colère, rétorqua-t-il, énervé. Mais essaie de comprendre ! C’est l’occasion pour moi de marquer des points pendant que le domaine prend forme. C’est vrai, on avait dit que tu serais mon second, mais c’était bien avant que tu décides d’enfoncer un pieu dans le cœur de Dredge ! Quand tu l’as tué, la communauté vampirique a subi un choc dont elle ne s’est toujours pas remise.
Dégoûtée par ses propos, je le foudroyai du regard.
— Imbécile. Dredge était un monstre ! Il aurait probablement gâché toutes les chances des vampires de vivre auprès des HSP sans être chassés ! Ce que j’ai fait a été plus dur que tout ce que tu auras jamais à surmonter de toute ton existence. Tu sais exactement par quoi je suis passée. Est-ce que tu comprends la douleur que j’ai ressentie en revivant la torture, le viol et mon propre meurtre afin de me libérer des liens qui me rattachaient à mon sire ?
— Oui, je sais…
— Tu ne sais rien du tout ! l’interrompis-je, tellement en colère que je le repoussai parce que je ne supportais pas sa présence si près de moi. Quand tu auras vécu le dixième de ce que j’ai subi, on en reparlera et on verra si tu peux me regarder dans les yeux et me dire que ce que j’ai fait n’était pas justifié. Mais tu en aurais été incapable, pas vrai ? Tu aurais fini à quatre pattes devant Dredge, à lui sucer la queue et à le supplier de t’épargner. Tu te serais rangé dans son camp pour que la torture cesse.
Je me fichais bien désormais que quelqu’un puisse nous entendre. Quand il s’agissait de Dredge, je n’avais rien à cacher. À personne.
Le regard de Wade prit une teinte rouge sang. Il se pencha pour me regarder dans les yeux, ses longs cils battant contre sa peau pâle.
— Arrête ça, je sais très bien par quoi tu es passée ! Je sais que tu devais le tuer. Mais Menolly, réfléchis cinq minutes. Si je perds, Terrance gagnera. Et on sait tous les deux que Terrance risque fort de devenir comme Dredge. Il espère rendre son aspect effrayant et mystique à la communauté vampirique.
Propriétaire du Fangtabula, Terrance était un vampire de la vieille école. Arrogant et méchant, il n’avait aucun scrupule à vider un humain de son sang pour son repas, puis à le jeter sur le bas-côté. Mais comparé à Dredge, il restait un boy-scout.
— Que des conneries !
J’évitai son regard. Même si je refusais de l’admettre, je savais qu’il avait raison. J’étais devenue un sujet de controverse, de division au sein de la communauté des vampires. Je resterais un poids pour sa campagne tant qu’il ne choisirait pas de se battre à mon côté et de me défendre. C’était une option envisageable, mais Wade n’aimait pas être le méchant de l’histoire. Il voulait gagner grâce à son charme, pas sa capacité à diriger.
Je sentis des larmes de sang me monter aux yeux et m’efforçai de les retenir. Il ne parviendrait pas à me faire pleurer.
— Va te faire foutre ! J’ai énormément donné aux Vampires Anonymes ! Alors être jetée dehors comme ça, c’est une vraie claque…
— Menolly…
— Ne commence pas. Si tu avais des couilles, Terrance n’aurait pas obtenu la popularité qu’il a aujourd’hui. Tu fuis la confrontation et tu essaies de contenter tout le monde, alors que tu sais bien que c’est impossible. Si tu avais éliminé Terrance quand il a commencé à poser problème, on n’en serait pas là.
Wade m’agrippa les épaules. Je lui saisis doucement le poignet et serrai si fort que je sentis l’os bouger.
— Enlève tes sales pattes de moi si tu ne veux pas voler à l’autre bout de la pièce.
Sous le coup de la colère, je sentis mes canines s’allonger. Il me lâcha immédiatement. Je le poussai pour lui faire comprendre que j’étais sérieuse.
Il ne me quitta pas des yeux en se relevant.
— Tu as fait du beau travail pour les Vampires Anonymes, c’est vrai, mais n’oublie jamais que ce groupe est mon bébé. Je l’ai fondé et j’en ai fait ce qu’il est aujourd’hui. D’autres personnes ont donné autant que toi, si ce n’est plus. Sassy Branson, par exemple. Bon, est-ce qu’on peut reprendre notre conversation, maintenant ? demanda-t-il en se penchant, ses lèvres à quelques centimètres des miennes.
— Ne me fais pas le coup des yeux rouges, lui crachai-je au visage.
Aucun souffle, aucune respiration ne passa entre nous. Il ne me quittait pas du regard.
— Je croyais que tu préférais les hommes qui prenaient les choses en main. Après tout, tu passes beaucoup de temps avec cet incube alors qu’il respire toujours, enfant de démon ou non.
Alors, Wade m’embrassa, me plaquant contre la porte avec violence. Sans y réfléchir à deux fois, je lui assenai un coup de genoux entre les jambes. Il frissonna et recula. Même si ça ne lui faisait pas aussi mal qu’à un HSP, ça marchait quand même.
— Si tu essaies encore de me toucher, je te plante un pieu dans le cœur. Je ne comprends pas. D’abord, tu me mets plus bas que terre et après, tu essaies de m’embrasser ? Plus jamais ça. Je retire mon invitation. Wade Stevens, tu n’es plus le bienvenu chez moi. Tu ne franchiras plus le pas de ma porte. Et réfléchis à deux fois avant de venir au bar.
Je ne pouvais pas l’empêcher d’entrer au Voyageur puisque c’était un lieu public. En revanche, je pouvais faire en sorte qu’il ne franchisse plus jamais le seuil de notre maison.
Il eut le culot de paraître choqué.
— Menolly, ne fais pas ça ! On va trouver une solution…
— Trop tard. Casse-toi ! Tout de suite. Sinon, j’appelle Tavah pour qu’elle m’aide. Tu n’as aucune chance face à nous deux. (Le sang battait dans mes veines, résonnant à mes oreilles. Je voulais chasser, traquer, mettre quelque chose en pièces.) Tu ferais mieux de partir. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir me contrôler…
Il m’adressa un dernier regard, puis, assez lucide pour s’apercevoir que j’avais atteint ma limite, il disparut. Il jouait avec le feu. J’étais bien plus forte que lui et il le savait.
Je tentai de reprendre mes esprits. Au moins, je savais à quoi m’en tenir désormais. Wade m’avait trahie pour des raisons politiques. Il avait brisé notre amitié pour son intérêt personnel et, même si je comprenais son désir de gagner le poste de régent, je le soupçonnais de jouer un rôle devant ses nouveaux potes. Il avait toujours voulu être le bon flic. Pour y arriver, il avait fait de moi le mauvais. Classique.
Quand je revins dans le bar, je pris une bouffée de transpiration et d’alcool en pleine face. Les battements de cœur résonnaient comme un tambour incessant. J’étais sur le point de craquer. Je fis signe à Luke.
Un simple regard et il comprit, m’indiquant la porte d’un signe de la tête.
— Tu as besoin de chasser.
Luke était un loup-garou qui ne vivait pas au sein d’une meute. Il comprenait mes instincts. Comme tout loup solitaire, il devait constamment se tenir sur ses gardes. Luke ne m’avait jamais confié la raison pour laquelle il avait quitté les siens. J’avais fait des recherches de mon côté, mais il ne possédait pas de casier judiciaire. Toutefois, la cicatrice qui courait le long de son visage parlait d’elle-même.
— Oui. Ça ne peut pas attendre. Est-ce que tu peux dire à Camille que je reviens dans pas longtemps ? Si je ne sors pas tout de suite, je vais exploser et ce ne serait pas une bonne chose. Si Wade revient, dis-lui que je ne veux plus le voir dans mon bar.
Luke savait lire entre les lignes. Sans me poser la moindre question, il rejeta son chiffon sur son épaule et se dirigea vers l’escalier. Après un dernier regard en arrière, je franchis le seuil.
Trop rapide pour être perçue par l’œil humain, je franchis l’allée à l’arrière du Voyageur. Je ne voulais surtout pas causer de tort à Chit et ses potes. Non, je savais exactement où aller.
Quand je chassais, je jetais mon dévolu sur des bons à rien : des violeurs, des drogués, des maquereaux, tous ceux qui hantaient les nuits de Seattle. Si, par hasard, je buvais le sang d’un innocent, je faisais en sorte de ne prendre que ce dont j’avais besoin avant d’effacer mon souvenir de son esprit et de le remplacer par celui d’une longue promenade rafraîchissante.
L’air de la ville était saturé des odeurs de fumée de gasoil, de la chaleur qui émanait des trottoirs et des corps d’un demi-million de personnes. Je parcourus les allées sombres les unes après les autres, de quartier en quartier, jusqu’à ce que j’atteigne le centre-ville où les criminels se regroupaient. J’y chassais souvent. J’y trouvais presque toujours quelqu’un à suivre et ne rentrais jamais le ventre vide.
Fermant les yeux, j’ouvris mes sens à l’activité de la ville. Là-bas, dans une ruelle, un groupe de sales types préparait un mauvais coup. Je pouvais sentir leur excitation. Avant, les rues de Seattle étaient contrôlées par les Boiteux et les Sanglants, mais récemment de nouveaux gangs avaient vu le jour. Les Zeets, qui tiraient leur nom du marché noir du Z-fen, une drogue de violeur utilisée par les maquereaux pour rendre leurs filles dépendantes, maintenaient une poigne de fer sur le commerce de la drogue. Et les Ailés, un gang asiatique, s’occupaient du racket.
J’avais trouvé mes proies. Dix ou onze. Des Zeets. L’énergie de la testostérone mélangée à la drogue émanait d’eux comme des étincelles. J’avançai dans l’ombre, dos aux immeubles en brique qui bordaient le passage. L’allée donnait sur une impasse. Des bribes de conversation me parvinrent.
— Quand on en aura fini avec eux, ils en pisseront dans leur froc !
— Mec, file-moi la came. C’est mon tour.
— Alors, je suis rentré et j’ai vu Lana en train de se faire baiser par un petit con qu’elle avait rencontré à l’école. Croyez-moi, elle ne recommencera jamais.
— Qu’est-ce que tu lui as fait ?
— Je lui ai donné une leçon qu’elle n’est pas près d’oublier.
— Vous êtes prêts ? Ma vieille me prend la tête parce que je rentre trop tard en ce moment.
Je regardai l’homme qui avait battu sa petite amie. Il ferait l’affaire. Grand, mince, avec un catogan, il avait une barbe et une moustache blonde, mais ses yeux étaient si sombres qu’ils paraissaient noirs. Il portait un marcel bleu par-dessus un pantalon large couvert de chaînes. Une barre de fer en dépassait. Ah ça oui, il ferait l’affaire.
Je le dévisageai intensément, lui assenant l’ordre de rester en arrière. Les vampires de la vieille école utilisaient souvent ce pouvoir, mais pas moi. J’avais l’impression de tricher. Pourtant, ce soir-là, ça m’était égal. Il avait battu tous les records quand il s’était vanté d’avoir frappé sa copine.
— Je vous rejoins tout de suite, lança-t-il aux autres tandis qu’ils s’éloignaient.
Lorsqu’ils disparurent, ma victime regarda autour de lui, nerveux, comme s’il ne savait pas pourquoi il était resté en arrière. Il frissonna. Depuis ma cachette, je pouvais sentir sa tension. Alors qu’il faisait mine de rejoindre ses camarades, je lui barrai le chemin.
— Tu vas quelque part ? demandai-je doucement, la tête baissée pour dissimuler mes yeux rouges.
— Barre-toi, salope, rétorqua-t-il d’un air supérieur.
Alors, je relevai la tête, en souriant, pour dévoiler mes canines.
— Qu’est-ce que… ? s’exclama-t-il en faisant un pas en arrière.
— Oh, chéri, ne t’enfuis pas. C’est promis, je ne te ferai pas le mal que tu as fait à ta copine.
Puis, avec un léger feulement, je m’approchai, sans me presser, observant la peur s’épanouir sur son visage. Ah ça oui, certains jours, ça faisait du bien d’être un vampire. Le pouvoir d’intimider, le pouvoir de faire tomber à genoux quelqu’un de si sûr de lui, sûr d’être le maître du monde, me grisait. C’était bien mieux que n’importe quelle drogue.
Il recula encore d’un pas avant de tenter de s’échapper, courant vers le grillage qui barrait la ruelle. Je le laissai prendre de l’avance, puis le rejoignis en deux temps trois mouvements, me plaçant devant lui.
— T’es qui ? Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il d’une voix tremblante. Tu n’es pas humaine, pas vrai ?
— À moitié seulement, murmurai-je. Ou du moins, je l’étais avant de mourir.
— Vampire !
Il tenta encore de me fausser compagnie au moment où il comprit la situation.
— Pas si vite, petit. La récréation est terminée. (Je l’attrapai par le cou et le pressai contre le mur.) Regarde-moi.
Il obéit aussitôt avec de grands yeux effrayés.
— Comment est-ce que tu t’appelles ?
— Jake.
— OK, Jake, je veux que tu me dises : est-ce que tu as vraiment fait du mal à ta copine ?
Sous mon contrôle, il hocha la tête.
— Oui, oui…
— Tu l’as frappée ?
Encore un hochement de tête.
— Oui.
— Tu l’as marquée, tu l’as fait saigner ?
— Oui, oui !
— Et pourquoi ?
Je voulais l’entendre de sa bouche. Je voulais entendre son histoire. Ça rendait les choses plus faciles.
— Elle voulait me quitter parce que je la battais trop. Elle avait trouvé quelqu’un d’autre, répondit-il d’une voix tremblante.
Je pouvais sentir la peur émaner de lui par vagues.
— Alors, tu lui as donné une bonne leçon ? Je suis sûre que tu as pris ton pied, pas vrai ? Tu m’as l’air d’être le genre de gars qui adore se servir de ses poings pour se faire respecter par les femmes. Qu’est-ce que tu as fait à son amant ?
Le jeu du chat et de la souris. Comme Delilah, je jouais avec ma nourriture avant de la manger. Il ferma les yeux.
— Je l’ai mis en pièces. Je l’ai tué. Puis j’ai forcé ma copine à m’aider à me débarrasser du corps.
— Je n’en pensais pas moins. Tous les mêmes. Des raclures pathétiques.
Une vague de dégoût me submergea. Si je le laissais partir, il continuerait à parasiter la société et finirait par tuer la fille. Il la tuerait si elle essayait de partir, ou même si elle restait. Les femmes prisonnières de ce genre de connards ne pouvaient pas s’enfuir facilement.
— Qu’est-ce que tu vas me faire ? s’enquit-il, le souffle court. Je ne veux pas mourir. Pitié, ne me tue pas !
— Combien de fois est-ce que ta copine t’a supplié de ne pas lui faire mal ? Combien de fois est-ce que tu ne l’as pas écoutée ? murmurai-je à son oreille, prenant son lobe entre mes dents.
Il marmonna quelque chose, mais je ne l’écoutai pas. Au lieu de ça, je m’approchai davantage pour le mordre au cou. Dès que mes canines transpercèrent sa peau, le goût du sang m’envahit et mon stress se mua en euphorie. Avec un gémissement, je me mis à sucer plus fort, aspirant le sang hors de ses veines, puis j’entrepris de lécher le liquide qui s’écoulait. Je frissonnai quand il coula dans ma gorge.
Jake grogna. Je pouvais sentir son érection contre moi. Je n’y prêtai aucune attention jusqu’à ce qu’il passe ses bras autour de moi et rapproche son cou de mes lèvres.
— Ne t’arrête pas, implora-t-il. Pitié, ne t’arrête pas !
Mon désir s’évanouit instantanément. Je m’écartai pour observer l’homme qui était tombé à genoux devant moi, ensorcelé par mon charme. Dégoûtée et agacée par mon propre comportement, je me baissai.
— Écoute-moi bien. Je veux que tu te rendes au Fangtabula. Tu sais où ça se trouve ? (Il hocha la tête.) Bien. Va leur dire que tu veux leur offrir ton sang. Dis-leur que tu aimes avoir mal.
Après s’être levé avec difficulté, Jake se mit en route. Je l’envoyais à sa mort. Il irait jusqu’au club. Il était trop ensorcelé par mes charmes vampiriques pour me désobéir. Et les hommes de Terrance le laisseraient entrer. Avant l’aube, il y aurait un connard de moins sur cette terre.
Au fond de moi, cette pensée ne me faisait pas aussi plaisir qu’elle aurait dû. Parce que chaque fois que je me débarrassais d’un Jake, une dizaine apparaissait pour prendre sa place. Repue, je décidai de revenir au bar.
 
Je m’appelle Menolly D’Artigo. Je suis un vampire. Je suis aussi mi-humaine, mi-Fae. Mes sœurs et moi, nous travaillons pour l’OIA, la CIA outremondienne. On nous a transférées sur Terre pour qu’on ne fasse pas de vagues, mais c’est là que les ennuis ont commencé. Vous voyez, on a rapidement découvert qu’un seigneur démon du fin fond des Royaumes Souterrains, l’Ombre Ailée, prévoit de traverser les portails qui séparent les différents royaumes. Avec son armée de démons, il veut raser la Terre et Outremonde, puis s’autoproclamer roi des ruines qui resteront.
Mes sœurs et moi sommes en première ligne. Au départ, nous nous battions seules, mais nous commençons à nous faire des alliés. Par exemple, les reines fae terriennes fraîchement réapparues sont de notre côté. Enfin… plus ou moins.
Et la reine des elfes, ainsi que la nouvelle reine de notre terre natale, Y’Elestrial, nous soutiennent du mieux qu’elles le peuvent. Nous avons également rassemblé des membres de la communauté surnaturelle terrienne et leur avons fait prêter serment.
Mais malgré tous les alliés que comptent nos rangs, il ne faut pas oublier que le nombre de nos ennemis s’élève à des milliers. Et les démons ne sont pas faciles à tuer. Les balles ne font que rebondir sur eux et comme ils se shootent à l’uranium, les radiations leur font plus plaisir que mal. Même une bombe ne nous en débarrassera pas facilement.
Voilà où nous en sommes, nous le cerveau de la résistance, essayant de fomenter un plan pour sauver nos deux mondes, un monstre après l’autre. Comme évolution de carrière, on a vu mieux.
Camille, ma sœur aînée, est une sorcière de la lune aux pouvoirs beaucoup trop instables à son goût comme au nôtre. Surtout depuis qu’elle s’est mise à la magie de la mort grâce à son mari Yokai. Delilah, mon autre sœur, est un garou à deux visages. Elle se transforme en chat lorsque la lune est pleine ou quand on se dispute. Mais elle a découvert récemment qu’elle possédait une seconde forme animale : celle d’une panthère noire.
Et moi ? Comme je l’ai déjà dit, je suis Menolly D’Artigo. Avant, je jouais les espions acrobates pour le compte de l’OIA, jusqu’à ce que je sois capturée par le vampire le plus sadique de tous les royaumes réunis. Heureusement, j’ai eu le dernier mot. J’ai fini par enfoncer un pieu dans le cœur de Dredge. Ce qui, au passage, n’est pas recommandé quand on est soi-même un vampire. Mais je me fiche qu’on me regarde de travers. Ça m’a fait beaucoup de bien. Quand Dredge a compris qu’il était foutu, ç’a été le plus beau jour de ma seconde vie.
Voilà ce que nous représentons : un fragile barrage contre une violente menace pour l’humanité et les Fae. Comme si, avec des amis comme nous, le monde avait besoin de plus d’ennemis !
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